
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



Cbiet de Lctre 1i? aroi ia
Vol. III. Montréal, (Bas-Canada) 6 Avril 1861 No. 13.

(03iMAIRE.--Chronigno.-Lettre du Cardinal .. itonileli M. de Il peau français, Pi amendement ajoutait': Et maintient à
(éroanirre.--Discours sur Afontiealm,par 3T. A. J. Genatu-
dinnt en dcoit.--LeBratve Candisn on t îloi de Nitgara. Ro a. soiauverainclé tcmpliorelle du Saint Siége, sur la-

quelle repose tindépendanee son u ité spirituellc.

OII RO0 N I 4 UP .. Les ministres ont prétendtt que le sens de Pamende-
-ment était contenn dans les paroles précédentes, surtout

.SOMAR bats an Sunti on ,ranc.-Aman~demnt sur lques- alnès la cléclaration de IM.. Barocle. Le parti catholi-.tion Ron a nenD--Vota important-Séan1ce astitat nadien- .
;yrançs-~Mort dexL .r, .Lenir. I que a demandé le scrutin, et sur 140 meires présexts,
La. dernière liscussiîon. dans le: Sénat, surl5adresse à 61 se sonlt dlclar .pour lamendement,

fl'mpereur apris une importance iorne remaqua C'est ui résultat que les différentes opinions politi-
blenient anu profit desidées ligieuses n France. Les ques àParis égardentcomme d'un heureux augure pour
br6öhures avaient . un succès réel, les dis- le SouverainPontife, et la révélation d'une force bien
cgu au SénEl mouvement heureux. plUs grande qu'on'ne pouvait s'y attendre, se rmanifes-

l'éciit de M. de la«Guéinnière on a vu répondre tant dans le corps le plus ini à la politique du gouver--
victorieusement, d'abord MgrD. i)panloup dont la bro- nement.

chure a été vendue, eft deux jours, àf,000 exclwp:aires; Voici comme s'exprime s Union :
ensuite est venue celle de Louis Vcuillot, qui a ou un "Dans les circonstances où nous sommes, avecles
succès encore plus grand, 30,000 exemplaires ont été institutions actuelles, après la discussion qui'a eu lieu,
enlevés en deux jours ; et en même temps paraissaienit ce n'est pas un évènement de iédiocre i:diportance que
les réponses remarquables du Mgr. Pic, de Mgr. 'Evô- ce chiffre de 61 voixsur 140, données Li des déclarations
que de Nantes, de Mfgr. de Ntmcs, suivies de l'exposé si catégoriques, en faveur du iiaintien et du rétablisse-
si clair et si convaincant du Cardinal Autonelli, que ment de la Souveraineté Temporelle dlu St. Siége."
nous publions aujourd'hui dans ['Echo. Ce qu'il ne faut pas passer sous silence, c'est-que sur

Dans le. Sénat.au discours du Prince Jérome Nao- les 140 votans, près dle 30 étaient acquis d'avance à
M6on, qui s'est distingué par une rare violence, les Car- la rédaction du gouvernement, c'est--dire les neuf
dinaux ont repondu péremptoirement; et enfin, i Peffet Ministres de l'Empereur, et avec eux, une vingtaine de
salutaire qu'ils avaient produit sont venus se joindre l'in- Sénateurs attachés au Palais impérial, comme cham-
fluence et le talent des premiers membres du Sénat, M bellans, écuyers, maîtres de cérémonies, etc. Ceci réduit
Barthe, premier président de la Cour des Comptes, M. à peu de chose le triomphe de Padresse.
Castelbajac, -ancien ambassadeur à, St. Pétersbourg, Mais qui plus esti on ajoute que.sile Prince. Napoléon
M. le due de Padoue, cousin de l'Empereur, enfin M. et ses partisans avaient formulé égalcment leurs inten-
de Bonrqueney, dernièrement ambassadeur û Constan- tions dans un amendement clair et précis, réclamant le
tinople. rappel de l'armée re, presque tout
· L'Union. de Paris rendant compte des séances du [e Sénat aurait voté contre'eux.

Sénat dit, que le vote pùr'et simple sur l'adresse n'a été LeiTht du discours du Prince Napoléon.se réduit donc
rendu que sur ['assurance que M. le ministre Baroche à peu d chose, et cela cstsi incontestable que le Prince
>résident du *Conseil d'Etat a donnée, que les troupes n'ayant pu exposer dans quel sens seuleineit il prùteii-
l <uitteraient pas .Romc et -contiàmerient assurer la dait voler ladresse, refusa formellement de donner.son
curit du t Pdre, et que par conséquent suivant le vote; il a donc ainsi témoigné lui néme q ma -
inlistcir, l'mendemen decenid inut ile. Cependant le che cu Sùnatn'avait rien de coninu avec ses intentions
arli catholique a insisté sur la proposition de l'amen- non plns qu'avec la théorie qu'il avaitidévelpp

leiment: c'est airisi qu'il était con . . iriomplenicnt dans ce long discours d'insultes et de
Après les sentiients'de confiaceque Padress expri c n qui a au tant de ,,,ticès auprès de cer-

liait pour le Meonarque qeci couvre laeapau tn tacira-quee
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r 'c que Poi a v bot n ans nette tr.-au V des solutions révoIntionnaire
cassîo, eque le St P 0 ompte de notmJJrêui<è u ndus soit. permis d alinienter une espé'rance en

patisans même dans l'assemb lée du Scnat, dont presi tièreinent opposée, nous fondant sur la sagesse d
que -tos lesmembres>sont des aRfidés et des fonction- Napoléon 1 Let sur la:pilét de Pillustre princesse q
naires du Gouverneimént. partae son trône, iais aussi sur les intérêts méme e

Un Maéchal de' PEmpire,. seize Génératá et Ami- les destinées de l1rmpire." Et dans tout son disours
raux, quatre Ambassadeurs, quatre cousins de Empe. M. Olozaga jugeant les choses de haut, et avec un stpri
reur, des Conseillers dIEtat distingués par leurs emplois, indépendant de la politique impériale, montre les vrai
se sont ésolgment déclarés pour le St. Siége, ainsi que intérêts de la Franec s'accordant en ce moment ave
bien d'autres que plus d'un lien rattachent aux idées ceux de l'église.
du Gouvernement actuel. - Le lundi, 1er avril, M. F. X. A. Trudel, étudiant e

On est en droit d'attendre de meilleur' résultats en- droit,- qui a déjà paru en diverses circonstances et n
core dans lAsseniblée Législative, dont les membres tamment à une séance du Cabinet littéraire, a donné
ont une position incomparablement pluls indépendante. P'I nstitut Canadien-Français one lecture sur llintell

Nous donnons qulcques-uns des noms les plus rema-n gence et l'Amour, considérés dans leurs rapports arc
quables qui ont paru en cette circonstance :M. Bartlhe, la société.
apcien garde des Sceaux sous Louis-Pliippee, ctuelle- On a remarqué,dans ce tn'l, les qualités qui disti
ment premier président de la Cour des Comptes, si guet M. Trudel ,un sentinent remarquabla des grand
célèbre pon' son oppositic¶ libérale jusqu'en 18g0. choses et des idéces élevées s'exprimant dans un sty

. le Marquisd' dgifiet, président de la Copr de. di e style qui a se fornes spontaDiées et personneli
pte 'n; des 'iomnes des ,plus: rdnarquables du ét ui a'nnnotce un penseur aussi bien qu'un homm1

ministère des finances. et l'auteur de toutes les amélio- d'un noble cœenr.
rations introduites depuis 1814 dans l'admirable sys- Nous avons la doaleur".yendre en ce moment 1

.royeraure
tème financier de la France. mort de M. Josep L o a rédacteur au Tou

Le Maréchal Regnault de St. Jean d'Angely, ami de nal de l'Instruction Publique.
l'Emnereur et Commandant en Chef de la Garde Im- Né en 1824, il faisait espérer une plus longue carrièr
périale. Dieu la enlevé ainsi dans la force (le l'âge, dans

Mde Castelbajac, ancien ambassadeur à St. Péters- plénitude de ses facultés; il l'a donc jugé digne d'u
bourg ; M.,de Bourqueney, dernièrement ambassadeur sacrifice plus grand, plus pénible et par conséquent Pl
à ConstantinI5le ; M. de Gabriac, ancien ambassadeur méritoire.
en Portugal et au Brésil. Il s'est vu inourir encore jeune, en présence de

M. Dumas, célèbre savant, ancien ministre des Tra- femme en qui il savait si bien reconnaître (les trésors
vaux Public. . bonté, de douceur et de piété, en présence de ses jeun

Seize- généraux ou amiraux ayant encore presque enfans pleins d'avenir.et d'espérance, déjà grâces à s
tous des commandements et en activité de service, par-
mi lesquels le Général Gemeau, Commandant à Rome
en 1850 ; le Général d'Hautpoul, ministre de la guerre
en 1849 et Gouverneur Général de l'Algérie en 1850;
le Général Carrelet, célèbre dans la dernière campagne
d'Italie.

L'Amiral Romain Desfossés, qui, pendant la guerre
d'Italie, commandait, la flotte dans la mer Adriatique.
L'amiral Rigaud de Genouilly qui s'est distingué à Sé-
bastopol et dans les derniers évènements en Chine.

Les cousins de l'Empereur sont le duc de Padoue, le
comte Clary, !e Prince Murat et M. -Amëdée Thayer.

On sait quelle 'a été 'effet immense 'j5ioduit dans
Paris par le discours de M. Barthe ; noué sommes lieu-
reux de voir dans un journal de Madrid la confirmation
des paroles du premier Président.

Les Ministres de la Reine d'Espagne qui sont pour
une "politique conservatrice ont noblement protesté con-
tre les etpérances présomptueuses de P'esprit ré vol ut ion-
naire en ce temps-ci. "Q.uelques-uns, a ditM. Olozaga,
espèrent que la politique impériale française va lancer
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soins, regrettant (le ne pouvoir faire plus, pour leur
donner un avenir plus heureux et plus assuré.

La mort lui a donc montré toutes les tristesses et
toutes ses amertumes, et il a paru' devant elle ferne,
calme, doux et résigné devant un coup si terrible et si
prématuré.

Quant il n'eut. pas rencontré d'autres épreuves dans
toute sa vie qui a en ses difficultés, mais aussi ses satis-
Tactions,, cette dernière épreuve suffirait pour lui faire
payer largement sa dette envers la souveraine justice;
nous pouvons dire, pour la consolation de ses amis et
l'exemple de tous' quelle a été dignement et pieusement
acceptec.

Le comité du Cabinet de Lecture Paroissial nous prie
le remercier pour l'envoi qui lui a été fait, du rapport

gonéral les travaux publies, pour l'année 1860. .Nous
savons qu'une activité louable règne dans le pays pour
Parnélioration de son état matérial; nous y applaudissons,
parce que nous aimons à y voir. un élément de bien être
et d'occupation pour la classe laborieure si digne (le
sympathie 'et d'intérêt.



DJE LECTURE ?AROISSJAL..

*Let. d il hutl Ä*nncRl,
Secï4TAIIl DE TA Ptr nF PIE IX À Mcii. t MSGLI, cir7t jý D'AI-

* rearcns nù .S' SiEcC A l3Mus.
VoQU$avez déj4 lu sans doute i brxociure publiée récemment
>a ris sous ce titre:t Lc »ancci eni ût Pliale. Elld con-

tient une espèce de coinientaire" tant de Pe*position oflicielle de
la situation faite dans le courant du mois par M'. 13aroche au
Sénat et au Corps législatif de France, que du choix île docu-
nients publiés par le gouvernement français relativement aux
derniers érènenreuts d'Italie. Vous vous serez' aperçu sans
donute que le but principal de èet opuscule est de rejeter sur le
Saint-l'ère et sur son gouvernement la cause de l'état déplorable
auquel sont arrivées les choses dans toute l'Italie, et spécialement
dlans les doainmes nppatifßcauX. Vous connaissez prfait emnent la
série des faits qui se sont neodés danrs ces derniers temps, vous
connaissez; d'autre part, les divers actes émnés de Sa Sainteté,
ainsi qne la dépêche envoyée par moi à MUîgr. le nlonce à Paris;
le 29 février: dc l'année dernière , et cela vous sufit déjà pour
rrpousser ce te injuste imîputation. En effeI mi on considère:
eec quelque attention les.argtaents sur lesquels elle est appuyée
das lahrocire on verra sans grande peine qu'i( n'y a pas une
seule assert:iOO qui ne denieure victorieusement réfutée par les
actes d'ont je vin.s de vous. parlkf. Toutefois, comme cette
brochire, 'pW Id moyen de vagues gè ls, ou d'recdotes
éfrangère. àslaueadoi, oiaigatins putrentiiagi.aires,
s'éfforede réenterdiets fa.th cir'é un 11.uix ïspect, ain de leur
faire dire le contraire de ce qu'ils expriment, j'ai cru opportun
d'y opposer quelques considérations pour le plus.grand éclaircisse-
muent de la véritè. Ce motif, joint à la considération du carace
tWre ofliciel sous lequel la brochure s'est prétendue publiée, m'a
engagé à m'en occuper pour la partie qui regarde de plus près le
SainSiége et son gouvernement.

Et d'abord je ne m'arrêterai pas à qualifier ici Pacte d'un
homme qui ose lancer publiquement une accusation si grave
contre le Chef auguste et vénérable de PEglise catholique i t
cela au moment oû, à part les aveugles et éternels ennemis de
tout ordre,, tout le monde admire et plaint ei lii la victime de
l'ingratitude et de la perfidie la plus rare qui fut jamais. . Je sais
bien que l'auteur se défend d'accuser Sa Sainteté, en di-ant que
son cour a été surpris et trompé ptr quelques-uns de ceux qui1
l'entourent. Mais cet artifice est trop vulgaire pour écarter let
reproche d'irrévérence lorsqu'on ose bquer cclui qui a tant de titres
au plus prolond respect et à La plus sinccre gratitude et vénérn-
tion. Chacun, plit reste, comprend facilement qinunie pareille
excuse est pire que racusmtion même.

Mais, quoi qu'il en soit de l'appréciation morale et, si Por
vent, politique de cette imputaion, arrivons à la considérer enr
elle-même et dans sa valeur intrinsèque. La brochure prétend
que l'obstination du Saint-Père à ne concóder audmine reforme, et
à se refuser à tous les conseils et secois bienveillants du gou-
yerieient français, est la seule et vraie cause de toutes les.pertes
temporelles que souufre imlaintenait le Saint-Siège. N'imant
Pas, pour Ina part les généralités vagues et abstraites, qui ne
sont bonnes qu'à déguiser li vérité, j'appelle l'auteur sur le ter-
rain des faits particuliers et précis. D quel temps pàrle-t-il, et
de quelles circonstances ! I faut bien avouer que, si l'obstination
prétendue est chiose réelle et non imaginaire, elle a dIû se montrer
daps in temipsdonné t dans unre conjocture dorrrée

Or, on peut. à ce sujet. distiniieor troi époques : la premiòre c-
tend depuis les premières années du pnactiicat de Sa Sainteté
jusqu'à son exil à GaëlU ; la seconde comprend les dix alis qui
S'écoulèrent depuis son retour à Rome jnedau derniers troubles
survenus er Italie ; et la troisième enfin," les deux aîînes dalis
lesquelles eurent lieu ces bouleversements. Il y aurait certaine-
ment de la folie à voloir rejete ilob:tination prétendue sur la
première de ces époques, alobrs que le monde eitier salrai;l dans
le Souverain Pontife régnant l'initiative spontanée de cesréformes
et de ces libertés que l'on pouvait accordLer sans avoir à ci aindre
de les voir dégénérer on coupable licence, par l'oeuvre de ceux
qui cherchaient à en abuser. , Cela est si vrai que, dernièrement

encore, l'aveu en. a été fait par le ministre d'une puissance pro-
testante dans une-assemblée pule.

Et si les généreuses et larges concessions du Saint-Père se
sont vues 1écompensés, de la part des perfidcs instigateurs de ja
révolution, par la plus .ijuste ingratitude et félonie, cela servit
à montrer dés lors la vanité de la: onfiance exagérée que plu-
sieurs mettent en de sembhbles renèdes ; vanité dont malliea-
reusement on a eu, il y. a peu de jours, un nouvel exemple.

Quand le Saint-Père fut rétabli dans là possession de. ses Eta,
par la faveur de toutes les puissances et par le concours des
armes catholiques, en quoi la France eut une si grande part
qu'elle a mérité toute notre reconnaissance, comme nous la lui
avons exprimée et l'exprimons de nOuvea-u, quels furét alors les
dé,irs que lui temnoignérent d'un cominun accord les puissanrrs
catholiques, y compris par conséquent le gouvernement français?
C'était la réorganisation des finances,, bouleversées surtout par
les spoliations de l'anarchie révolutionnaire ; c'était la réalisation
des réformes convenues à Gaï3te avec les plénipotentiaiées des
principaux Etats catholiques, c'était enfin la formation d'une ar-
mée à lui appartenant, qui pût mettre un terme à l'occupation
temporaire de la Franrce et de l'Autriche. Or, quel est celui
de ces trois désirs qui n'a pas été aceonli ? Grâce à la sagesse
et à la contiinuelle sollicitude de. Sa . Sainteté, on avait reussi,
non-seulemuen.t à abolir le papier-monuaie,mais minême à obtenir
une égalité parfaite enfre l.es recettes et les dépenses, avec quel-
que excédent du côt6 des recettes, et cela sans lever de nouveaux
impôts sur les sujets. Pour les réformes, si.on cri excepte deux,
qui,. à raison des circonstances graves et exceptionnellies qu'en-
tretenait Pattitude hostile et révolutionnaire du Piémont, avaient
été différées, elles avaient été mises à exècution ; comme je Pai
démontré dans ma dépêche précédente : et le rapport de M. le
comte de Rayneval, d'illustre mémoire, alors ambassadeur de
France près le Saiit-Siége, en avait déjà rendu un irrécusable
témoignage. L'armée, nonobstant la condition particulière de
l'Etat ponrifical où elle se forme, comme chacun le sait, par voie
d'engagement volontaire, Parmée pouvait être constituée enr
nombre suflisant. Aussi, lorsque dans les premiersjours de 1859,
on voulait trouver un prétexte à la guerre d'Italie dans la per-
manence des armées étrangères sur le territoire pontifical, Sa
Sainteté put librement inviter la France et l'Autriche, quand elles
le voudraient, à retirer leurs troupes.

En quoi donc a consisté la prétendue obstination du Saint-
Père dans les dix années dont nous parlons 1 La brochure en
question, an lieu de réclamer- en des termes généraux, aurait
mieux fait le dire en particulier, et cri citant des faits et des do-
cuients, ce quauirait voulu le gouvernement impérial, ou les
aitres gouverneine ts amis du Salirt-Siége. Poui nous, nous ne
trouvons dans toute la brochure rien de spécifié sur ce point,
sauf les parolcs suivartes :" La conduite même dii gouvernement

pontifical, son refus persistant d'accomplir des réformes, et ses
sympathies avouées pour l'Autriche contribuaient à accroître les
alarmes du patriolisme italien." Par là, on prétend établir deux
choses le refus des réformes, et la sympathie pour l'Autriche.
Mais pour le premier point, nous en avons déjà montré le faible

par l'autoritë mnime du représentànt de la France. Quant .au
second, que l'on-cite un seul fait clans lequel Sa Sainteté ait mon-
tré plus de déférence pour le gouveinement impérial de l'Autriche
q]ue pour tout autre goivernement catholique, et spécialement que
polrr le gouvernement irial de France.- Ne pourrait-on pas
plutôt et avec plus de fondement faire une récrimination con-
traire?

Reste donc la troisième époque, celle du dernier mouvement
survenu en Italie, et il convient de s'occuper de celle-ci plus au
long, puisque c'est à cette époque que parit se rapporter spè-
cialemnent laccusation portée par la brochure.. L'auteur décrit
à la page 91, qu'elle devait être, dans une telle comiiion, lat-
titude de lempereur des Frarçais, et voici ses liaroles " Uha-
lie respectée dans son indépeindaice, la' Papauté protégée dans
sa puissance temporeile, tel était dcon te douihle but que devait
se proposer la politique impériale." En présence de cette attitude
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de ierer uelle devit.ý être ce du $aint'è? Sol
r le, ênén n'éIait. pas-' e coiieer une ,uerr.offensive
editti.persönVë puisrqu'il est le pére comnun de tous, et ie-
piésenteir -la terre Dieu de la paix., l 'n'était pas n p jlus.
de concourir aja ýpoliation des princes légitimes1 puisq'il est
lui-mêmeele'.hérant etle vengeur. des lois éternelles de la justice
parmi les homiies. nfn son rôle n*était pas d'abdiquer de son
plein gré, ni de se laisser arracher impunément ses propres Etats,
parce qu!il n'en est que le dépositaire au nom-de l'.Eglise, et de-
meure obligé par des serments solennels et irrévocables à les
conserver dans leur >intégrité. Or, je le îépète, quelle devait
être son attitude, afin de se montrer favorable à lindépendance
italienne sans manquer aux devoirs sacrés du pontife ? Il n'y en
avait point d'autre, assurément, que d'accepter et de réaliser,
autant qu'il était on lui, une combinaison quel conque qui lui
serait proposée, et qui assurerait l'indépendance nationale sans
blesser ni les droits d'anutrui ni les principee inviolables de lPEglise,
Maintenant, est-il au monde quelqu'un qui prouvera que le Saint-.
Père se soit montré sur ce point, je ne dirai pas obstiné, mais
seulement ditlicile à consentir ? Disons plutét la vérité quelle
est l4 combinaison qui a:janiais été .proposée à Sa 'Saint.eté dans
les linites .que nos venons de tracer? On n'en, connait qulne
seule,. elle de la confédération des différentprinses Italiens,
'aat l'i tête le -Souverain çontife en"qualI de président ho-
'ôrai-e, .Or, cette proposition a-t-elle été jamais rejet-e par le

:atéte '? 'at-elje pas été ait conrairs formellement ac-
ceptée?

L'auteur de la brochure se plaint amèrement que.quand il a
proposé cet arrangement, il a été accueilli par des sarcasmes de
Paris ; mais quant aux sarcasmes de Roine, s'ils ont existé, ils
ne sont pas venus certainement du gouvernement pontifical. Je
ne parle point ici d'une proposition qui venait d'un écrivain privé,
lequel n'avait pas sans doute la prétention d'étre considéré
comme une puissance. Il est vrai qu'il nous apprend qu'il écrivait
commne ayant l'honneur d'eCxoser un programme, mais c'est
seulenent aujourd'hui qu'il nous fait cette révélation, et la qualité
de son écrit était bien éloignée alors de nous le faire soupçonner.
La proposition officielle de la Confédération et de la présidence
ne viiit qu?à la suite des préliminaires de Villafranca et du traité
de Zurich ; et le Saint-P'ère, je l'ai- dit, se montra disposé à
l'accepter, dés que les bases en auraient été définies, comme
ceda était convenable. L'autetfr, cependant, dit qu'alors il i'é-
tait plus temps, mais trop tard : mais il ne s'aperçoit pas qu'en
disant cela il fait une grave injure à son propre prince, comme si
lui et les autres avaient proposé pour. point de départ d'un traité
solennel, et pour moyen de réconciliation une chose qui n'était
plus possible, ni opportune. Quoi qu'il en soit, c'est alors seule-
ment que la proposition a été faite par celi qui avait autorité
pour la faire, et il est injuste de prétendre que Sa Sainteté Pait
prévenue. de son propre mouvement. Or, je le répète, puisque
ce n'est point par un refus du Saint-Père que cette combinaison
n'a pas abouti, comment pourrait-on sans une honteuse calomnie,
l'accuser jamais en-cela d'obstination ?

N'étant plus question de cet arrangement, qui d'une part au-
rait répondu à.l'attitude de l'Empereur des Français, irspectant
['.indépendance:italienne de façon à protéger en méme temps le
pouvoir temporel du Souverain Pontife, qui de l'autre s'accor-
dait avec l'attitude convenable au Saint-Siége, lui permettant de
éoncourir dans les-limites de la justice à 'indépendande italienne,
sans sacrifier sa propre autorité temporelle ; quelle autre pro-
position réunissant des conditions semblables a jamais été faite ?

Ici la, brocbure entre dans un triste labyrinthe, rapportant les
propositions qui furent faites par la suite ; mais je suis forré de
'y.sui're, quelle que soit la peine que j'y ressente.

Il rapporte d'abord la lettre écrite par l'Empereur, dans la-
quelle on invitait le Saint-Père à céder ain Piémont la possession
des Romagnes avec un titre de vicariat, et à ne plus différer la
concession des réformes réclamées par lEurope depuis trente
ans; Il y a ici deux choses les réformes déjà mentionnées et la
cession des Romagnes.

Qùant a premuire est surpii naft que.l'on parle de re-
formes réclamées .depuis trente .añW' quand -diz anùs auparavan
elles avaient été déterminées à Gnöte, d'un commun accord entre
la France et les autres puissances cathoitques' et que durant ces
dix ans elles .avaieul Lité n1isesI à exéutIon'n, ònioe il a été dit
pîus haut.; Néannoinsle Saint-Pare comprenant que sous ses
phrases on voulait cxliriier le désir de nouvelles concessions, et
bien que, d'autre part, il sût que le parti revolulionnaire avait dé-
claré qu'elles seraieint inutiles ; afin d'éviter de donner aucun
prétexte au reproche d'obstiiintion que lui jette arijourd'hui à la
face avec tant 'de boine foi la dite brocbure, il se prêta à de
nouvelles négociations ; et à la satisfaction dE l'ambassadeur et
du gouvernement français lui-même, il détermina qu'elles devaient
être précisément les dites réformes. Ayant toutefois égard à
ce que demandait, non seulement sa propre dignité, sur laquelle
aucun souverain ni aucun gouvernement ne peut jamais transiger,iais aussi le bien des populations, Sa Sainteté se réserva seule-
ment de les promnulguer lorsque les provinces révoltées seraient
revenues àl'ordre. Donc, sur ce point, il n'j a pas eu d'obsti-
nation, mais une condescendance A emipérée par une tage réserve.

Ment le second point, qui es.t le vicariat des Eomagnes. A
cela l'e Saintd?èe n rép.nidu par un refus.courageux ; et voyons
sil avait .raion dIlelp. Iaire. Pour moi. je ne sais en. vérité con-
ment l'auteur dae la 'brochure conralie dais son esprit.le rôle. qu'il
ausigne à lmpeeu;qui , 4e.potèger:le pouv.oir frnaporel'du
Sour.verain Dontife avec la. cesîiI d'es Romnagines qu'on lui con-
seille. C'est vraiment une .protection singulière que celle qui
permet la spoliation, quoique palliée et partielle,.de son protégé,
et qui se plaint que ce dernier ne la favorise pas par sa propre
condescendance. La brochure dit qu'on ne pouvait faire autre-
ment, puisque le recouvrement des Romagnes était devenu ii-
possible. Qui 'aurait opéré ? L'Autriche vaincue ne losait
pas: la France victorieuse ne le devait pas, 'afin <le ne pas man-
quer à ses principes ; le Souverain Pontife ne le pouvait pas,
faute de soldats. Je m'abstiens ici à dessein de toute recherche
sur les circonstances qui eipéclaiert l'Autriche de le faire, et je
dirai seulement que l'on ne conprend pas comment la 'France ne
devait pas le faire, après qu'elle avait pris en main la protection
du domaine temporel du Saint-Siége, comme la brochure elle-
mnéme ci convient. Si d'ailleurs cette protection comportait la
présence de ses troupes à Rone, on nme voit pas pourquoi elle ne
la comporterait pas à Boulogne.

J'ajouterai enfin que le Souverain Pontife le pouvait, ayant dé-
jà une armée suffisante pour reprendre les Romagnes ; et, s'il lie
l'a lias fait, l'auteur de la brochure doit le savoir mieux qie per-
sonie, c'est parce qu'il a été empêché de Io faire.

Mais, supposé que ce conseil donné pût s'accorder avec l'office
de protecteur, qui ne voit de l'autre côté que son acceptation ne
pouvoit s'accorder avec la conscience du Saint-Pére '? J'ai mon-
tré moi-même, dans la dépéche plusieurs fois citée du 29 février
1860, les raisons qui justifiait ce refus, mais je désire les récapi-
tuler ici. - La dite acceptation ne pouvait se. concilier avec la
conscience du Souverain Pontife, parce que le principe mis ci
avant pour une telle cession, pouvant de sa.iature s'étendre ;lu
reste des Etats pontificaux, elle emportait virtuellement labdica-
tion totale de ces mnies Etats. Elle ne se conciliait pas avec
la conscience du Souverain Pontife, parcequ'il est obligé par les
serments solennels devant toute 3Eglise, de transmettre intégra-.
ilment à son successeur cet état, qui appartient à P'Eglise elle-

même, et à l'intégrité duquel tout le monde catholique est inté-
ressé, comme le prouvent les manifestations éclatantes de la
catholicité toute entière. Elle ie se-conciliait pas avec la cons-
cience di Souverain 1/ontife, parce que c'était abandonner le
tiers de ses sujets â la tyrannie d'une fraction immorale et irre-
ligieuse qui en aurait fait sa victime pour les moeurs et pour la
piété ; comme l'événement : l'a depuis prouvé sans réplique.

iMême un prince laïque, avec- une telle perspeclivé, naurait pas
pu ci bonne conscience faire une semblable cession ; et comment
prétendrait-on qu'elle pouvait être faite par le 'Maitre souverain
de la morale catholique ? Qui ne sait d'ailleurs, par différents faits
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de Pbistoire, ce.q*ui es arrivé: -u SaiitSiége par de semblables
vicariats ?'t 'le imont: lui- nm m eiit 4-t-11 pas. donnê dans
ces derniers tempr un nouvel exénple 'i4efaire illusion sur la
valeur d'une sendilable combination strait' une erreur impardonna-
ble. Ce n'est quune >laisante invention qui couvre une réelle
abdication, réelle sous Iaparence dui faux nom,

C'est donc avec raison que l'on n1aecueilit pas non plus la ga-
ratîtie offerte au Saint-Père pour le .este de ses Etats, dés qu'il
aurait acceité la proposition du su.dit vicariat ; puisque, sans
parler di, reste, il au.rait lui-même fait le prix d'udie abdication,
qui même voilée demeure toujours inadmissible t tandis que d'au-
tre part on n'aurait pu comprendre comment PEurope; qui était
prête à garantir les deux tiers desdits Etats pontificaux ne.pou-
rait les garantir dans leur entier.

.Pétant plus question non plus de la proposition du vicariat,
que reste-t-il encore pour prouver l'obstination de Sa Sainteté ?
Il n'y a plus que la proposition d'un corps d'armée fourni par les
pujssances catholiques pour le maintien de l'ordre dans les domai-,
ines pontificaux, que celle d'un subside pécuniaire donné par les
m'mes puissanees, etla demnande dînn prompt- promulgation des
réfories dej co venu. O quand à la promulgation de ces
réformies, nous avons déjà donné lesra:isons pour lesquelles elle:
1ilétnit pas cun able, t cons(équemment il est inutile. de les
'réte vn Q i .rp dannéel n'a pas éet refué, nain il,
a ftê sIer ê t 'ilpjdïî que Sa Saiahttfa'urait acceptê -'avec
påù~ de"Wecinfù iš6e, non' pas le om onnme il est dit dans
l'exposé dontil a été question en commençant, mais bien la faci-
lité d'enrôler pour son compte dans les divers pays catholiques
les volontaires qui auraient voulu le servir dans la -défense de
l'Eglise. Il est d'ailleurs facile à chacun de comprendre quel
aurait été le plus convenable, soit pour éviter les rivalités entre
les corps dépendants de puissances différentes, soit pour conser-
ver plus pleinement lindépendance pontificale, soit enfin pour
obvier à toute complication dans les relations en cas de guerre entre
les puissances qui auraient fourni leurs ontingents. Finalement,
par rapport à l'acceptation des subsides, il faut observer que, sans
,arler des autres iuconvénients nombreux qui en seraient rt>sultés
au défriment de l'indépendance et le la dignité du Souverain
Pontife ; elle aurait encore eu l'apparence d'un pris, fait pour la
spoliation offlerte. Et c'est pourquoi le Saint-Père, à l'exemple
de ses illustres prédécesseurs, préférait Poblation spontanée des
fidèles qui auraient voulu secourir le Christ dans la personne de
son vicaire. 'L'obole du Pauvre était plus honnirable au Souve-
rain Pontife, dans la condition où l'avait réduit la perfidie et
l'ingratitude,- que l'or qui lui était offert par les puissances de la
terre.

Maintenant, réduisons à leurs derniers termes les chefs d'accu-
sations. En mettant de Côté les assertions gratuites, les calon-
nies manifestes, les faits étrangers à la cause qui reuipîli>sent la
brochure, toute l'obstinationi .quelle reproche au Saint-Père se
réduit.à avoir refusé une abdication que lui défendait sa cons-
cience ; à- avoir différé, jusqàu'à ce que les provinces révoltés ren-
trassent dans ['ordre, la promulgation des réformes ultérieures
qu'il avait déjà consenties ; à avoir proposé d'enrôler lui-même
une armée, au lieu des troupes qu'on lui prètait ;: à avoir préféré
le secours spontané des fidèles à un subside préjudiciable, fourni
par les gouvernements qui nue slint ni tous ni toujours aninés t'in-
tentions également bienveillantes. Et ces actes: de fermieté, de
noble désintéressement, qui sembleraient à des yeux non prévenus
dignes de grands éloges,, qui ont excité et qui excitent encore
l'admiration môme îles' hérétiques, iaraissent-au catholique auteur
de la brochure mériter tant de blâme, qu'il n'en trouverait pas
davantage s'il écrivait contre ceux qui sont véritablemeit respon-
sables des lamentables désordres de nos jours.

Mais c'est là précisemnent ce qui étonne davantage. Le gou-
vernement impérial de France avait donné des conseils à Sa Sain-
teté ; 'ilen avait également donné au gouverneinent piémontais.
Si le S'int-Père est accusé de ne les avoir pas suivis, le
gouvernement piémontais ue paraît pas avoir été plus docile. Il
fautlnme noter que là où Sa Sa1inteté'a fait des refus qu'on'peut

appeler puremeinent négatifs, le gouvernenent piémontais.a fait
des ,'refus positifs. Sa sainteté. n'a pas' cru expédienit de faire
plusieurs choses que.;ce Eouvornement-déclarait publiqueniènt.ne
pas voufoir. 'e gouvernementimpérial défendait 'que Poi violét
la neutralité des tspontiicaux, et le gouvernement piémontais
répondait-en occupant les Romagnes.. Le gouvernement impérial
désapprouvait les: annexions, et le gouvernemlent piémontais rép'on-
dait en les accomplissaut.

Le gouvernement inperial prohibait, mne par des menaces,
que l'on envahit les Marches et 'Ombrie, et le gouvernenient'piL-
montais répondait en mitraillant la petite armée pontificale, en
bombardant Ancône par mer et par terre, en n'observant pas
même les lois de guerre reconnue par toutes les nations civilisées.
Le gouvernement impérial insistait pour que Pon s'en, tint aux
prélimiairés desVille-Francà et àu traité' de Zurich, et le gouverne-
ment piémontais répondait en se morjuant des préliminaires et du
traité. Et ainsi pourrions-nous poursuivre longuement cette énu-
mération: mais ces indications suffisent, Maintenant, qui le croi-
rait ! L'uteur de la brochure qui exerce si cruellement sa plume
contre le Saint-Père, ne trouve même pas une parole de blâme
pour le gouvernement piémontais!' Et pourtant, claein se serait.
attendu, non pas-seulerent i des paroles de reprocie envers un
allié si ingrat et si compromettant, niaiS encore à une invitation
faite à 'laFrance de réprimer à la fin et de punir une telle témé-
rité. Xien de tout cela Qui peut donc ex'pliquer îuoe telle
cohtenrancee

L'explicationi cependant est toute naturelle, et la brochure nous
la donne enfin dans la dernière page, où elle dit que PEmpereur
des Français ne peut sacrifier l'Italie à la cour de Rone, miz
abandonner la Papauté à la révolution ; ce qui revient à dire
qu'il faut sacrifier la cour de Rone aux exigences de la Pénin-
sule, qu'il faut abattre la domination temporelle du Saint-Siège,
parce qu'e*le sert d'obstacle à la constitution et à l'organisation'
de l'Italie, et qu'il faut le faire, afn que la Papauté ou le pouvoir
spirituel ne tombe pas sous les coups de la Révolution,

L'auteur (le l'écrit a-t-il rl6léchi que l'Italie à qu' il faut sacri-
fier le domaine temporel di"Pontife; n'aura pas d'autre maître
que ce Piémont dont le gouvernemnent s'est lui-méme qualifi6 de
révolutionnaire, le Piémont qui envahit les territoires de ceux qui
ne se donnent pas à lui ; qui porte le carnage et le fer parmi les
peuples qui se refusent à son joug ; qui viole non-seulement la foi
des traités les plus solennels, tantôt sous le. prétexte de leur
ancienneté, tantôt par pur caprice, mais.encore le droit des gens;
qui enfinfournit les irmes et de l'argent liour soulever les masses
pour qu'elles se trouvent ensuite en état de consommer l'acte de
rebellion contre leurs souverains ? Et quelle -difflérence met l'au-
teur entre ce gouvernement possible auquel il donne jusqu'ici le
noim de Révolution, et le Piéinont tel qu'il est, et tel qu'il s'est
montré dans presque toute sa conduite ? Et quel malheur plus
grand pourrait altein dre la Papauté par le fait de la Révolution,
comme il la nomme lui-méme, que déjà la Papauté n'ait à souffrir
par le fait du Piémont ? C'est au nom du roi do Sardaigne et de
ses ministres que les cardinaux et les évêques sont emprisonnés,
chaisés de leur siége ou furcés à s'exiler d'eux-mêmes. C'est cii
leur iiomn qu'on abolit les ordres religieux et que Pon empêche
ceux qui restent de coinniuniquer avec leurs supérieurs généraux.
C'est ci leur noim qu'on inquiète de toutes manières les ministres
du sanictuaire, et que 'oil va jusqu'à soumettre à li censure la
prédication de la parole divine" C'estsous ce gouvernement que
l'on étend la main sur les biens ecclésiastiques, et qu'on en con-
fisque ue grande partie au profit de P'Etat. C'est sur lui qu'on
lâche la bride à tout blaspliie dans les journaux et à toutes les
profanations tles choses saintes sur les théât res, tandis qu'on ferme
la bouche aux seuls défenseurs.de la vérité et le la jus ice. C'est
enfin sous ce gouvernement que, même 'dlans les., rovinces Ponti-
ficales qu'il vient d'usurper, il n'es pas permis aux évêques pré-
conîisés pour les sièges actuellemient vacants, d'en prendre pos-
session, à noinus qu'ils ne conseitenmt à 'se soumettre à'des'comndi-
tions contraires à lettrs devoirs. En privant ainsi fant d'ânes de
leurs légitimes pasteurs, on ne fait qu'attaquer toujours davantage
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Ielimon. Sur lacun-de ces poiits, -Votre Excelle trouvene
deus ' l détails-as les-actes pontificaus déjà cités et dans
celies 'de-mèsdépèche pîéèdentes qui s'y rapportent

Dependat malgré tous ces faits, et. q uoiquerî liense l'auteur
de la brocliure, une '.hosé:nô.us rassure, ceet de penser. qu'il n
contre ,uiles- assurancesrépétés de son propre souverain et des
ministres de.'e dernier[iletraité le'Zurichdans lequel sont recon-
nus et admis comme incotitestés etr'incontestables les droits du
Saint-Père, et enfi l'élan unanim.e de tout le monde catholique.

Avec ce que je vous aijusqu'iei exposé brièvement, Votre Ex-
cellence. peut concevoir l'idée principale de cet écrit. . Tout ce
qu'il accumule en outre de relations, il est vrai, peu diplomatique,
d'an'cdotes et de propos ramassés dans les anticliaibres, de for-
fanteries exagérées et de protestaîtionîs 'religieuses, anu moment où
il vilipend et injurie le cheMf.upréme de 'Eglise, tout-ëehl sans
doute ne mérite pas que je perde mon temps et ma peine à le'
relever,

Il.y a.lependant une allégation] assez grave pour que je ne la
laisse pas passer sans quelques paroles de réprobation'- Elle col,-
siste à présenter comme une oppodtion à la dynastie, qui régne
acipellcnent en France, le nioupement des-atholiques français:en
fkeur du:Sain.t-Sige. Cest là une injur qi ndresse à la ,m-
giianume.et généreus.e nation fraicaise, et qui la blesse dans son

eillent* l. plus, dé'licat, dans ce.qui pst soqn îpus beau titre de
glgie 9;son. :immortl befroismcje veux dire lP lan religieuÈ
?fai-psrdXrnentir edte: hionteuse ealomnie, il eut suflit de voir'
que ce nouvenent a été 'secondé eri France par des personnes
ecclésiastiques et laïqnes non moins illustres par leur vertu et leur
science, que par leur sincérité et leur franchise. Atribuer à des
hommes, aussi respectables la basse bypocrisie de se servir du:
manteau de la religion pour couvrir leurs desseins politiques est
une accusation d*une telle inconvenance, que je n'ai pas de parole
pour exprimer le mépris qu'elle mérite. Néanmoins, puisque l'o-
puscule associe principalement une partie du clergé français au
Saint-Pére, en lui faisant linjure de le repirésenter comme t'ins-
trunent docile de rusés ,meneurs, il m'améne à confondre tant
d'audare par un-seul utisonnement qui saute aux yeux de tous.
Le mouvement religieux de la France pour la cause du Saint-
Siége n'a. pas été différent en réalité de celui qui s'est nuiiifesté
en 3elgique, ci Allemagnr, en Irîlande et ailleurs, Un effet unji-
versel accuse une cause pareillement universelle. Faudra-t-il donc
dire que toute l'Europe s'est transformée en une grande Vendée ?
Si de la France plusieurs centaines :de braves sont venus se ran-
ger sous la bannière pontificale, des autres contrées il en est venu
un. nombre encore plus considérable.

On dira peur-6tre que 'opposition dynastique à lPempereur des>
Français a poussé à ce magnanime -dévouement les f:Is généreux'
de ces différentes-nations ?,.îMais à qui raisonnerait ainsi ce serait
perdre son temps que de chercher à répondre.

Il est vrai qu'en France le1niouvement-religieux pohur la défense
du Pontife attajtié Z est produit avec pils de vivacité etd'ardeîrr.
mais le notif en est plus noble que ne le pense l'auteur dela bro-
chure. - il' farèt en chercher la cause dans la juste appréhension
qu'a conçu la France catholique de se voir arracher.du frdnîti'aiu-
réole la plus précieuse qui la couronne, en courant le risqtie d'aider
àla destructi6n de l'ouvre de Charlemagne. Charieinagne fut grand
pour avoir délivué et agrandi les domaines du Saint-Siége, assail-
lis et envahrs par Un roi lonibard qui conîvoitrit; comme il arrive
aujourd'hui, la possession de.Pjinlie entière. Ce n'est pas tout
il afferiit la' souverainet.é pdntifinle sur la base la plus solide, et
l6 fit reconnaître par l'Europe. Or; on fait an'jour-d'lhui tous les
efforts pour que cette grande euvre, qui est auprès du inonde ca-
tholiqüe la gloire laz. plus enviée et la plus pure de la fill.e ainle
de 'Eglise, tombe en ruines au mépris des assirances mulli-
pliée, ·soit publiques, soit privées, ainsi que je l'ai indiqué plus
haut; par leiqu'elles tantôt P'Emereur-des Français et tantôt ses
ministres out déclar que le pouvoir temporel île serait jusébran-
lé, mais bien consolide. Et si l'on veut trouver 'd'autres eauses
a cette:appréhension,on pourrait peut-être les trouver soit 'dans
la fâmheuse proclamation impériale adressée de Milan aux Italiens,

soit-dans1linterpréiation donnée communément àâenltrevue qui Oi
lieu à Chr.ambéry entre PEmpereur des Français et un 'des géné.
raux iéina'ntais; soit dans ltintréduction du. -principe de non-in-
trvention'enten a de manière à frivtuiser la révolte ct empécher
les puissançes catholiques cdceourir à la défensé du .&Surerain
Pontife ; soit dans Topposition aux nesures. qui anuraient arrêté
eflicacemnent. la spoliation sacrilége dis Etat,.de 'Eglise. i dans
l'offre de propositions inadmissibles.' Toutes. ces causes, pour en
taire bien d'autres, se vattachent au souvenir de ce qui advint au
congrès tenu à Paris en 1856

Je mets fi à cette triste discussîon. à laqxelle m'a conduit,
contre ma volonté, l'audace de la brochure. Pour conclure, je ferai
observer que, s'il est vrai, coinme on l'affirme à h dernière page,
que le Saint Siége est destitué aujourd'huidle tout secours humain
(uinsi que 1niteur- le sait iiiéux que liersonne) il n'est pas dépoil-
lé di. secours de I)ién ; et Dieu sans doute, -est plus puissant que
les hommes. - Quoi qu'il.a rivc,.le Saint Père aura la cunsolation
d'avoir été fidéle aux devoirs de sa conscience, et dans (les temps
de si profond aviissenent et de si grandle pêrfidie davoir, avec
une imperturbable fermeté, prolanué et maintenu à la face du
monde les prînýipes4ternels de la justi.ce et du droit. te frinn-
plie moral est osaué- et il raut.miex que toute viatoire mnater
îielle.-

Les quelques coüsidé-ations que je viglis ti Yous transmettre
'ServirQnt 0 Votf E r - c- : UîîîaîudWe et égle-afin que,
si le cis 'en éîèe hte, l. l .aible oyen de r'fter..le objetions
que l'on poerrait tirer contre le Saint-Siége de la brochure sus-
mentionnée, et je suis, etc.

J Cano.1 ANTOINELLI..
Roie, Zii février 1S61N L

I)JSCOU]RS SUR 10NTCALM,
Pr,-ononcîé par M. J. A. GEsNAD, Elurdiani en Droit, Secrétaire du Cerrce

Lilleraire, dans a Salle du Cabinet deL
le itr ars 1.80.

.11L le Supérieuer, MJesdames. et Mlessicurs,

Une courtisane présidait aux destinées de la France.-
Louis XV laissait flotter les rênes de l'Etat au gré des capri-
ces d'une Poirpadour, abandonnait dans un coupable oubli
cette belle contrée vierge, dont la population pensait tou-
jours, et plus que jamais, a ses pères, à sa patrie primitive i
et si, de temps à autre, on recevait quelques renfurts,
c'était grâce à l'activité d'un Ministre, et afin que le repro-
che de l'oubli ne fuit pas plus écrasant.

Les principaux tiinistres du Roi étaient ls. Cointe d!rr-
genson.pour la. guerre, M. Macault pour la. Mariine et les
Colonies, et Mr Rouillé.pour les aiRidre.s êtraigéres ;ais
au dessus d'éux, Mde, de 1'ompadour régnait, en :n'obéis-
sant qu'à ses capricieux désirs. Par elle s'opérait les chan-
gemelints ; par elle se faisait tout ; tout passait sous le corn-
trôlo de ses volontés ; eii 7 ans. seulement, 25.. ministres
furent appelés au Coîiseil de lEtat et en furent .renvoyés.
"Ce corps vruiait sans cesse", et.ces mallieureux. change-
mlenits réitérés sans besoi laissaient déjà pressentir les ter-
ribles bouleversemients de 93.

D'nn autre côté, Voltaire que l'ona' considère .comme le
péré do cette immense c6nflagration des hommes et des
Etats, i-éiaînd'ait avec rage ses fiusses .doctrinis, subversi-
ves de tout ordre social; chaque jour voyait augmenter le
iormbre d ses adlmirateurs et de ses partisans il se procla-
niait déjà le roi des idées. Par suite, Ies opinions des diver-
ses classes de la société étaient en conflit; et le Gouvernîe-
muent lui-mête, ajoute M. Garneau, comme honteux de
sivre les anciennes traditions, marchait au hazard, en
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chancelant. Enfin, pâur ne phs contrarier 1Vfdame de
ompádonr, Louis dirigeait l. p1tts grttnde pastie ie ses

furces vers le. Nord l europe, laissant presqu'à elles-
iméties ses vastes possessions de 1 iîrique

n Angleterre, aut coitraire, tout contrastait singulière-
ient avec ce tristré.tt.des choses en France. Les Colonies
3ritanniques du. Nouveaui-Mond e faisaient sans cesse des
progrès ,immenses en tontes choses ; la population crois-
sait rapidemént, et tout était dans l'état le plus prospère
qu'il fut possible de désirer. 'Un oil observateur qi. se.
serait arrêté à rechercher la cause de cette marche inces-
sante vers des progrès sans entraves, aux premières années
d'une Colonie, aurait aussi reniarquié que tout partait d'en
hant. En eflet, le Gbouernement Britannique de l'époque,
dit ti historien, assis sur les larges bases de la liberté,
obéissait à l'opinion publique; et en suivant les. instincts
du pays, assurait, plour ainsi dire d'avance, le succès de ses
entreprises.

Profitant de cet état de vigueur qui faisait du gouverne-
ient anglais un gouivernenient populaire ; profitaut en.mé-
me temps de la faibleSse OÙ 'se trouvait la Erace, par suite
de l'indolence du Roi et de lt inauvaise administration des
afliires publigues, Fox, alors ai ministère des' Affaires
Etridigéèr voulaitgentet it pissances doloniales de
i. Gràud .3et.tife et avait marqué le Canada, pour lPobjet

de cetngrandTsseiët.
Et dans ce pays même, la situation n'était pas des plus

satisfaisantes. Les colonies territoriales voyaient chaque
jour avancer leurs domaines sur les terres de nos Canadiens,
ce qui était pour ceux-ci un objet continuel de crainte et
d'anxiété. Enfin, l'état le plus déplorable laissait déjà
pressentir la triste fin que de vaillants et malheureux dé-
fenseurs parvinrent à retarder, mais non à éviter complète-
ment.

L'année précédente, c'est-à-dire en 1155, des troupes
et des approvisionnements furent envoyés de France sur
une escadre de 12 vaisseaux commandés par Mr Dubois de
la Mothe. La mer était alors occupée par des croiseurs
anglais qui la parcouraient.en tout sens, pour empûcher les
envois de France au Canada de parvenir à leur destination.
Boscawen, un des amiraux de l'escadre anglaise ayant ren-
contré à la hauteur du banc de Terreneuve, l'Alcide et le
Lya séparés du reste de l'escadre, les somma de saluer le
pavillon anglais, et, sur leur refus les canonna. Les deux
capitaines de ces deux navires, MIM. Hocquart et de Loge-
rie, malgré la disproportion des forces et malgré leur isole-
tnent du reste de li flotte, leur opposa une vigoureuse résis-
tance. Mais, après huit heures de combat, le capitaine Hoc-
quart fut contraint de rendre le Lys écrasé et criblé par le
feu de six vaisseaux anglais -250 hommes de Péquipage
avaient été tués; quelques heures après, l'ALde fût aussi pris.

" Aussitôt après cette -afluiire, sans que la gnerre fut
déclarée, le Gouvernement anglais donna Fordre a ses vais-
seaux de courir sus à tout vaisseau français. Trois cents
bâtiments de commerce, 30 millions de livres de ce temps et
7,500 matelots tombèrent au pouvoir des Anglais." (1)

Cet acte de piràteric dans toutes les formes avait été le
signal de la guerre. Louis XV avrait rapielé son amnbassa-
deurde Londres et lui avait ordonné le partir sans pran-
dre congé de personne.

Dès lors 'it conflit étoit devenu inévitable.
Le Baron de Dieskan était commanidant des troupes

françaises en Canada. ]I avait à ses ordres 7,000 hommes,
dont 2,800 soldats ; le reste, milicièns et sauvages. Les 11r-
ces de l'en nemi était ide 15,000 homimes. -Comme on le
voit et comme on le remarquera dans le cours de cette es-
.quisse, une chose qui friippe, c'est l'énorme supèriorité
imiiiérique des troupes a.ngl ises sur les troupes fmaçaises,

(1 U nssieu.x Le C',udra souts ia Dominîa.uHo Franîçaise.

et P'nergiquepesévéanedle celles-ci à se mesurer avec
celles-la.--Voyant cette disparité de forces le Général
Français avait combiné le plan de se tenir sur la défensive
aux frontières, aft d'ein pécher les Anglais de s'approcher
du cœur dle la Colonie.î

De leur côté, les généraunuglais avaient fIit consister
leur plan en lPattaque simultanée sur quatrè points 1: en
Acad ie, sur le lac -Champloi, sur les GraindsLacs et sur
PlOhio.

En Acadie, après une.lutte acharnée qui finit pur la prise
par l'ennemi des forts Gasporaux et Beauséjour, les princi-
pales défenses de cette Colonie, avaient eu lieu les tristes
événcme.nts que vous connaissez tous, mesdames e.t mes-
sieurs, et sur lesquels je ne reviensque pour payer, er1 pas-
sant, un homnmage de sincère admiration. Rendus fbrts
et tout puissants par la réussite le leur projets, les Anglais
résolus dle se rendre tout-à-lit maîtres de la colonie, .vaient
sommé les Acadiens dc prèter serment de fidélité an Roi
d¼'Agleterre. Mais, en bons et vaillaits .Français qu'ils
étaie ut, ceux-ci préférèrent souffrir tous la miot même, plutôt
que de s'abuisser jusiu'à renier, devant la. force 6trantre,
letur glorieu-se origine

Ecl et touchant exemple que' nos malheureux Ières, les
Acadiens, doinèrent an monde' entier et à la France en
partimlier,~qui dût coinpre.ndre alors la fite de son incomî-
préhnsible oubli ; et nul doute que, s'ils eusseut étésdanis
à la mL me épreuve, elle eût trouvé dans nos Canadiens de
généreux imitateurs de ces glorieux exempIes d'abnégation
et die sacrifices, des hommes décidés à mourir martyrs de
leur nationalité.

(A doNNVixuE a.)

Le Brave Canadien ou l'Ilot du Niagara,

-1 y a quelques années, dit M. L. d'Alteiiont, voyageant en
Amérique, j'allai vikitcr la fiîneus.e cataracte de Niagara, et je
fus témoin du fait presque incroyablte que je vais raconter.

Au dessus des rapides, le courant' est parsenié de rochers à
deur d'eau ; ces rochers opposent un obstacle aux arbres et aux
dêconmbres que les eaux .charrient continullmenit, et cetterac-
cuimulation incessante a fini par transformer quelques-uns de ces
rochers en (le vérilables îles. L'une. des plus grandes se trovt
précisém1enl au milieu diu torrent, à deux milles quatre cents

pieds au dessus de la cataracte, et à l'endroit où le fleuve est le
plus impétueux, le plus profond et le plus large Cette île est
couverte de broussailles et porte mume.des arbres d'une grosseur
ordinaire.

.Tétajs alé nie proneiier sur la rive, et je finis par nie trouver
à la hauteur de c'ette île. Une centaiie de personnes étaient sur
le bord du lecive et paraissaient agitées d'une vive emotion,
Quel pouvait être le motif de .ur rassenblement1 Je m'ap-
prochai d'elles, et, ies yeux suivant la diriection (le tous les re-
gards, j'aperçus deux honies dans l'île qui étaient enu face (le
nous; deux Irlandais qui, ne >e doutant pas de la 'orce du cou-
ranît, avaient voulu traverser la rivière en lateau pour se rendre
à leur Tramail, ei's'étaient placés trop près des chutes 'our que
leur entreprise fût possible. Il y avait déjà longteips que les
débris de leur. bateau avaient disparui dans Pabine, et c'était par
miracle qu'ils avaient échappé au mnéiie sort. Le courant les
avait poussé contre l'île où leur barque s'était brisée ; Pintinct
leur avait fait saisir les broussailles dont les branches baignaient
dans le torrent ; 'ils avaient gagné 'l'îlot, et, de cette façon, ils
avaient échiIapp)ié à la cataracte, nais.il n'avuiert fait' iue chaiger
de supplice, Aucun pas humain n'avait encore foulé cette île

placée au milieu d'un tourbillon; il semblait iiipossible d'y abor-
ier et plus encore d'en sortir. Quiconque aurait tenté de se
livrer au courant, se serait trouvé, deux minutes après, au fo nil
de l'abîme.
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sans doti por 6hîpléper Vèrtige que -ei icausit le mgisI-l
munt prpétîuà 'id Peau ý botiilionanate; et pour 'adesseîŽ Dieu
leurs derires paroIes..

On mon .Dieu ne pourra- -on. rien fhire pov'e les sauver
disions nous tous à deini-voik. Soudain, un cri perçant se fait
entendre. C'était la femme uPîî'n de ces deux inîfortîunés' qui ne-
courrait en toute hâte.

Etsàiots conc tois e es ou eiro és Etes-ians de
bois ou de pierre s' e criat-elî en clerchant s'lancer dahs le.
torient, malgré les eflorts de è'e'îx qui la reteiient. Il a cinq
enfaîts, poursui.itelle , ; e fants dont le plus eune est.u
'bercemu Ientenîdis ols cir 'au Secours? .0 Sainte Vierge
deSep Doulurs, venez à son 4id hélas! hélas! aoita-

ellen.6îsanta I-ixh peourquoi avons-nîous quitt 17rlan le
òos :Me. inpts. qui ic. ônt béni au îoeuit de ,aMtir! lb
s ne p t ière au sort 11 ni ael; emsil negrj

.qe e rde ot les rIQrhgs" SI
u UWiy tig eicm tr1 ancer ; . ait.

biau, habune e tMt nouser * k gu 3 go :yd~ità'lailn étaitau) eune'e vigoureux on. nous dit que c'était un jeune Ca-
nadien d origine française, très-bon ouvrier et d'une e cellenu;e
conduite. Autour de sa taille était nouée une corde trèslongue,
dont un de s, camarades tenait lautre bout entre ses mains
deux 'ou trois hommes le suivaient et cherchaient -à le dissuader
de tenter une entreprise dont il n'ignorait pas le danger, ainsi
que le prouvaient ses lèvres comprimées et son regard étncelant:
ils lui parlaient bas et avec cbahur ;jejîe saisis qu'une partie de
sa réponse.

"Amis, dit-il vous pren drez soin de .ma vieille mère je
compte sur vous.'

Puis.s'approchant de lépouse désolée, il lui dit qu'il allaili
faire tous ces efforts pour sauver son mari, et la pria d'invoquer
pour lui l' secours de Dieu.

Elle le regarda fixement comme pour lire au fond'de son âme,
et, levant les mains et les yeux vers le ciel

"Seigneur ! bénissez ce généreu. jeune lîorme ! . Guidez-le,
ne le quittez pas, soyez avec lui sur ces eaux terribles. Pro-
tléigez-le dans la vie ; soutenez-le dans la mort; et, que rotre
volonté s'accomplisse!"

Soit que la prière eut calmé son désespoir, ou que la violence
de sa douleur:.eût épuissé ses forces, la pauvre femmîîe s'assit
tranquillement sur la rive, s'eènveloppa la tête dans ba robe, qu'elle
avait relevée sur ses épaules en guise de manteau, comme font la
plupart de ses compatriotes.

Le jeune homine et celui qui tenait'le bout.de la cordre piasée
autour se son corps, remontèrent à la hâte le long du torrent, et
nous les perdîmes dev-ue pendant quelqus. minutes; chacuni de
nous retenait son liafrune, et on n'entendait, 'au.inilieu lu silence
universel, que le bruit des llàts 'irrités et que le murmure île la
pauvre. femme qui disait son chapet. ..

Lesoilà'! sé >rie-t-on enfi; et nous vîmes, à l'endhoit où
la rivière forme un coude, apliparaître un batelet ou plutôt une
coquille de noix qui tourbillonnait et bondissaitau milieu des-flots,
dont la -fureur augmentait . mesure: qu'il s'approchait île 1îlot
i en était alors eloigné d'environ six cents 1pieds. Lc, batelier

employait toute son énergie à se :cramponnér à tous le rochers
auprès desquielsil était pressé, de umamiòre à reprendre haleine-à
chaque abstacle qu il- rencoiitrait et' à rétablir son bateau- daiis
la position normale'; il était lancé d'un .rocier à. J'autre. avec une
rapidit 4iii .nàus faisait craindre le le voir passer e devant no.us
comme léclair, emporlé vers la cataracte par le torrent impito-

b , d isa au i a i d rie les buissons qui
iént q eus:lots, io' unq d i doublait

i\Ínisenfin le der noc fut oue ' ntt. prs le
jeune honne étaádas PîlP otf e tpicîe dt le$ deu\ Treandais;
noîs le finess" oket d reg 1evilc, pour ainsi Ira, car
ils taiein toinibès dans "ui tit di,. Profonde s¡ipgr il leur
molia lpes sur lâ riv'i où plutôt la pauvr
l'enine qui priait toujouin, 1a tète cachée dant leslni de sa robe,
et il rani na ainsi leur courage ; piui il. coirpa quelques lratnchez
d'arbre qu'il mit dans-son bateaî; nous'ne comprenions pas pour-
quoi;Ï cls'tit, il détaeha l'a corde qii lii servait de ceinture.
Qu'en fit-il ? et conanent s'en aida-uil 'our revenir vers nous
dans son bateau 1 Je l'ignore, car en ce oment notre ittention
s'éta ponée tout entiiré "vcrs la pauvre enmme qui venait île
pousser ui cri doidou en Eile perdit con naissance,. et resta
évanouie, malgré tous 'nos soins, jusquan :monIent oû son mari,
sauvé par ce brave jeune hoiumi% la prit dans ses bras. et la fit
reveir à elle enVappelau. de cette voix qu'elle croyni ne tde-
voir plu-s ontendre.

''nus ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~" i1s *~vosuinetîi'iî~uàc ~ e liaynîue liotie
dLrati:n on~ p it .O. do ieie et son, ctrage' on lui
~er.tl. îin î chîeoîn' le reiga'r d;l -e. I plus 'ii.ve énrotioni

t il tlîvii qu ilt ' 'rit i t , nordiîaire i liait
a se dérober a nos élogs, et finit par s'échapper' sous prélexte
qu'il avit besoin d'aller se rhabiller. Lorsqu'il :eut disparu, un
vieillard, ay aîît Onon clapeau, adressa à Dieu une prière cii
forme dactionde grâce;, puis, sans rien dire, présenta son cha-
peau à.toutes les personnes qui étaient sur la rive. Nous coim-
primrs son intention ; car on s'était 'dit quePhéroïqiie sauv'eur
de ces deux hommes étiit pauvre, qu'il soutenait sa vieille mère

pnr son travail et chacun désirait pour sa part lui rendi-e la vie

plus racile. Lîn déposa sa monître dans le chiapeau du vieillaid
comme gage de la somme qu'il promettait du versîr ; d'autres
donnèrent plusieurs piùces d'argent, ou d'or, quelquef-niis offrirent
beulemfient queiquis giros sous, en pleurant de ie pouvoir faire
d'avantage. La somme montait.environ å deux mille francs tant
promis que réalisés, lorsque notre héros sortit de l'espèce de ca-
baret où il était allé s'habiller ; ceux qui l'attendaient à la porte
le ramenèireit aui'rès de'iious, roug.issant et confus, bien qu'il ne
se doutât par'du motif qui ' faiiiit redemander. Le vieillard
nlla. à sa rencontre avec l'intentionî de lui faire un petit discours,
mais lei Iproles lui iniiièrc'nt: il île-put que lui. pousser son
chapeau encre les bras, et se imit à fondre en laries

Le jeune hIommiic aperçut l'argent, nous regarda tour-à tour et
déposa par terre le chapeau du vieillard.

I' Mei'-i l vous tous, nous dit-il avec dutiveur, 'mais je ne peux
pas prepdre'cela."

Il n' motiva pas son refus et persista dans 'sa réponse
" Je vous remercie de. tout mon cour, mais je nie arais pas

rendre. cet urgent."
Nous ie. pouvion pas' y contrailidre, et pour 'instant nO1112

i' avions rien a faire. Toutefois; quelqu ui.suggera l'idée (qui fut
exécutée le plus tôt possible d'acheter la maison qu habitait sa
mCre, et de la donner à la vieille femm avant qu'il put den dou-
ter. Quant à luà

J 'ai à'pt là-bas quelques branches' d'arbres, 'dit-il avec Pli')-
'plicito ' 'ersonne j'usgua présent n'avait été' daIs cette lie et
probablement on n'y reto'cimnera jaîrais; ces.lbanches peuvent
douc passer pour ôtre e rn té. Je'. compte en faire six oi
sept cannes, etje ne pense pas que ce soit.trpp cher Iue de les
estiriierchàcinie trois fraics

Cette propo5ition 'ft recueillie -avec le. plAyý vif enipresseiiient.
AMettez-les à ' lui crirnt 'pluîsiurs lioînesn

mis ine voîulit psi cacune les" cinines fut adjuigée au Jre-
mier qui'l deiýanîda, et nulle instaicLieî.iut le dé uenrminer à rien
recevoir au-dessus des trois franics gn'il avait fixés tout d'abord.

Des Presset ë! air.il Qusbe Senil, rue St. >hnut'Jrontral.


